
Récital du pianiste Ivan Ilic
à Paris
Paris, le 29 mai 2015, 20h. Récital du
pianiste Ivan Ilic.  Sons de l’invisible…
La  Fondation  des  Etats-Unis  à  Paris
accueille le pianiste Ivan Ilic pour un
récital  qui  reprend  en  grande  partie
l’enchaînement  des  pièces  enregistrées
dans  son  dernier  album  intitulé  The
transcendentalist : sélection de perles
confinant  à  l’abstraction  et  au
renoncement signé Scriabine, Cage, Wollschleger, Feldman (et
son énigmatique Palais de Mari)… Le clavier d’Ivan Ilic vibre
au diapason des sphères et de l’indicible…  Derrière le jeu
acrobate  et  la  réalité  matérielle  du  clavier,  la  pure
émanation de mondes inconnus, brossés comme des visions à la
fois  introspectives  et  contemplatives  se  profilent  ;  des
questionnement intimes qui font de la musique, l’émanation
d’humanismes critiques à l’œuvre, s’invitent : tel est le défi
de ce disque très personnel qui implique et révèle derechef la
grande  sensibilité  du  pianiste  Ivan  Ilic,  son  exigence
artistique comme sa fougue et son questionnement interprétatif
(ainsi s’exprimait au moment de la sortie du disque notre
rédacteur Lucas Irom).

Ivan Ilic révèle les sensibilités diverses des
compositeurs  qu’il  a  choisis  mais  qui  tous
convergent  en  un  questionnement  suspendu,
emperlant  les  sons  des  mondes  invisibles  ;
voici …  » le mysticisme de Scriabine, la
pensée  bouddhiste  de  Cage,  l’approche
hautement  intuitive  de  Feldman  aux

questionnements  hypnotiques,  l’offrande  synthétique  d’un
Wollschleger  dont  l’écriture  synesthésique  paraît
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récapitulative  de  tous.
La sérénité chantante et liquide, déjà éthérée, mystique du
premier  Scriabine  (Prélude  opus  16),  puis  sa  face  plus
insouciante et comme libérée (Prélude opus 11) ; les climats
suspendus  énigmatiques  de  Cage  (Dream,  1948),  énoncés  à
l’infini comme des questions sans réponses, des broderies ou
des  arabesques  projetées  dansantes  dans  l’espace  (In  a
Landscape, même date, liquide et cyclique) aux résonances de
gong asiatiques (alors que s’agissant de Feldman, l’idée de
gong basculerait plutôt vers l’annonce funèbre de glas).
Scriabine s’avère le plus inventif, le plus visionnaire et le
plus expérimental, un mentor pour tous, une puissante source
d’inspiration….  (…)  Même  accomplissement  pour  le  dernier
tableau, le plus long de tous : Palais de Mari (1986) signé
Feldman, où le questionnement interroge la forme même, et le
silence et la résonance ultime ; où le bruit de la mécanique
du clavier participe d’une question qui touche l’essence et le
sens  de  la  musique  comme  langage  de  connaissance  et  de
dépassement. Le jeu puissant, intense confine à l’exténuation
d’une formulation condamnée à se répéter sans trouver d’écho
libérateur. « 

Près d’un an après la sortie de son disque événement intitulé
The Transcendentalist, le pianiste Ivan Ilic, trop rare en
France et surtout à Paris, offre le 29 mai 2015, un superbe
voyage musical inspiré de son dernier disque. L’album avait
retenu l’attention de la Rédaction cd de classiquenews qui
n’hésitait pas à lui décerné le CLIC de classiquenews de mai
2014.

LIRE notre compte rendu critique complet du dernier CD « The
Transcendentalist  »  d’Ivan  Ilic  par  Lucas  Irom  .  The
Transcendentalist.  Ivan  Ilic,  piano.  Scriabine,  Cage,
Wollschleger, Feldman. 1 cd  Heresy. Durée: 1h04. Enregistré
en novembre 2013 à Paris.
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Récital du pianiste Ivan Ilic à Paris
Festival “La Fête de la Cité”

Fondation des Etats-Unis à Paris
15 Boulevard Jourdan – 75014 Paris

01 53 80 68 80

Entrée libre – réservation conseillée :
http://www.feusa.info/?p=1042

Au programme :

Frédéric Chopin
Nocturne Opus 9 no 1

Nocturne Opus 62 no 2

John Cage
In a Landscape (1948)

Alexandre Scriabine
Prélude Opus 16 no 1
Prélude Opus 31 no 1

Guirlandes Opus 73 no 2

Morton Feldman
Palais de Mari (1986)

 

 

 

Illustrations : Ivan Ilic ; Morton Feldman, photo d’Earle
Brown (DR) / Paris, mai 1968.
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CD,coffret  :  Mercury  Living
presence  :  The  collector’s
edition (Paray,Dorati…53 cd)

CD,coffret,  compte  rendu
critique  :  Mercury  Living
presence 1951-1968 (53 cd). Tout
commence en 1951 lorsque Mercury
fait  la  démonstration  de  sa
pertinence technologique avec le
nouveau mode  d’enregistrement 
live  conçu  par  Bob  Fine,  en
particulier  manifeste  dans
Tableaux  d’une  exposition  de
Moussorgski  joué  par  Rafael
Kubelik  et  le  Symphonique  de

Chicago réalisé la même  année : de fait si l’on en juge par
les documents ici rassemblés, la prise présente un relief
exceptionnel, une analyse très fine des timbres avec cette
sensation spatiale inédite jusque là. Dès lors portés par une
définition  stimulante   de  la  présence   orchestrale,  les
ingénieurs  de  Mercury  réalisent  pas  moins  de  350  
enregistrements dans cette technologie, pendant 17 ans : la
période  marque un âge d’or de l’enregistrement stéréo (3
micros  omnidirectionnels  a  minima)..  ceux  là  même  qui
paraissent en visuel de couverture du coffret) flattant la
sonorité produite, révélant et soulignant le geste superlatif
de chefs ici essentiellement Antal Dorati ou l’excellent Paul
Paray : écoutez le miel flamboyant, vénéneux et tragique de la
Symphonie de Franck de 1959 (outre l’urgence globale, notons
le  jaillissement  spectaculaire  des  harpes  dans  l’Allegro
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final… un « effet » assez sensationnel permis par le son
Mercury  des  années  1950)  avec  son  orchestre  d’alors,  le
mythique Symphonique de Detroit depuis emporté avec la récente
faillite de la ville américaine, une perte inestimable qui
renforce  la  très  haute  valeur  des  prises  réunies  dans  le
coffret. L’acuité du geste, la sûreté de l’architecture, la
tension  qu’instaure  Paray  reste  plus  de  50  ans  après,
très  convaincantes.
Même « démonstration » sonore et spatialisée restituée pour
l’ouverture 1812 de Tchaikovsky par Dorati en 1954 : où tous
les effectifs, impressionnants sont parfaitement ordonnés et
superbement restitués grâce à un étagement spécifique pour la
prise de son. Citations de la Marseillaise et bruits comme
déflagration de guerre, rien n’est laissé de côté dans une
superbe fresque stéréo dont l’acuité de la définition sonore
reste  admirablement  traitée…  Dans  cette  réalisation  des
origines  pour  Mercury,  Dorati  porte  tout  l’édifice,  avec
souffle et fièvre.

L’esthétique  défendue  par  Fine  (LP,  «  Living  presence  »)
semble  être  la  vie  même  (prise  de  son  naturelle  et  très
proche) : le relief des instruments y gagne  une activité
impressionnante, une intensité et une proximité saisissante
que les prises actuelles peinent à égaler: l’auditeur semble
immergé  dans  l’océan  orchestral…  d’autant  plus  que  le
dispositif  est  encore  amélioré  en  1961.

Cette déjà 3ème boîte estampillée Mercury living  presence
compile bon nombre de bandes déjà  publiées en 1990 mais
remastérisées ici et complétées par des inédits provenant du
fonds  anciennement  Philips.  Y  figurent  aussi   les
accomplissements de Frederick Fennel (divers orchestres dont
l’excellent  harmonie  de  vents  Eastman  Wind  ensemble  d’une
énergie ciselée dans Rossini, Gounod et même Wagner, cd 18,
1959),  sans  omettre  ses  réussites  chez  Porter,  Gershwin,
Herbert, ces trois derniers avec le Studio Orchestra au début
des années 1960… ; ou encore Howard Hanson.



Perles du coffret :
Entre  autres  accomplissements
indiscutables,  qui  rendent  ce
coffret aussi indispensables que
ceux  récemment  chroniqués  sur
classiquenews  et  lauréats
légitimes  du  CLIC  de
classiquenews,  saluons
l’intégrale  du  Tchaikovsky  que
totalise  ainsi  Dorati  dans  le
dispositif  Mercury  LP,  ce  avec
différents  orchestres
(Minneapolis,  London  Symphony
Orchestra avec ce dernier les Symphonies 1,2, et surtout 3
opus  29  sont  inoubliables  datant  de  1965)  et  suivant
l’évolution  technologique  en  cours   (avant  et  après
l’amélioration de 1961). de ce point de vue, le coffret est
une mine inestimable pour ceux qui voudront mieux connaître le
geste  du  chef,  frappant  par  sa  vision  affirmée,
indiscutablement  dramatique  et  d’une  finesse  d’expressivité
rare : Les variations concertantes de Ginestera, The Young
Personn’s Guide to the orchestra de Britten, la Symphonie n°3
de Copland, festivals romain et les 4 Impressions symphoniques
de Respighi, tous documents majeurs propres aux années 1953,
1954, récoltent les fruits d’un travail passionnant entre le
chef et le Minneapolis Symphony Orchestra, doublé par une
réflexion sur la restitution sonore de chaque interprétation,
la finalité et le sens de l’enregistrement.

De même l’intuition géniale du défricheur Paul Paray défenseur
comme un certain Martinon outre atlantique (à Chicago avec le
Symphonique local à peu près dans les mêmes années 1960) d’un
certain romantisme français défendu avec une vitalité inouïe
et sans instruments d’époque… la sensibilité analytique et
fiévreuse  étonne  encore  comme  sa  science  fluide  qui  sait
caractériser chaque épisode, emporte l’adhésion ; le geste est
sûr, la tension dramatique palpable, l’articulation claire et
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précise… : écoutez le cd 30 (ouverture du Roy d’Ys de Lalo,
Suite du ballet Namouna exceptionnel et mesestimé, Symphonie
de   Chausson.  …:  qui  ose  aujourd’hui  programmer  une
telle succession?  Aucune salle parisienne… Paray osait tout 
à Detroit en 1956 et 1957). Incroyable audace visionnaire.
Comme d’ailleurs Dorati qui en 1959  enregistre le symphonisme
virtuose et d’atmosphère de la Giselle d’Adam, cycle achevé 
par Fistoulari).
Au sein du corpus Paray, saluons
tout  autant,  la  fièvreuse
Symphonie n°2 de Sibelius, à la
fois ciselée et échevelée, d’une
ivresse  sensible  et  précise
phénoménale : à l’heure où tant
d’audace et de rage nuancée font
défaut, la direction de Paray,
exaltée,  vive,  palpitante,
déterminée  comme  poétique  et
profonde, servie par une prise de son qui en accuse chaque
accent, projette chaque pulsion, fait figure de modèle. Quel
tempérament et quelle intelligence (cd 28, Detroit Symphony
Orchestra,  1959).  Paray  exalte  la  matière  sonore  en  un
crépitement de plus en plus énergique et lumineux, matière à
fusion ou à élévation. La réussite est totale. Même ivresse
sonore et dramatisme percutant, incisif dans un formidable
programme Wagner de 1956 et 1960, comprenant dans le cd 35 :
musique du feu et adieux de Wotan de la Walkyrie, ouverture de
Rienzi, Voyage de Siegfried sur le Rhin du Crépuscule des
dieux, Siegfried Idyll, prélude de l’acte III de Tristan und
Isolde…

Sommet de l’élégance électrisante, remarquable de
souplesse et de tension motorique avec un galbe et
des nuances exquises, le London Symphony orchestra
sous la direction de Mackerras (cd26 : Londres, 1961

: compilation digne d’un Concert du Nouvel An par son entrain
et  sa  finesse  superlative,  regroupant  Smetana,  Nicolai,
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Strauss, Weber, Thomas, Tchaikovski… ce programme festif et
classieux, incarne en 1961, un sommet du son Mercury LP, un
modèle de programmation idéale pour les Prom’s.

Le  coffret  Mercury  contient  bien  d’autres  trésors
d’interprétation, sublimés par une prise de son exemplaire ;
voyez en derniers choix : les Concertos pour piano de Liszt
par Richter et Kirill Kondrashin – Londres, 1961 ; Sonates
pour violoncelle et piano par le même Richter et Rostro, duo
intense  et  fiévreux  de  1961,1962  et  1963  ;  mélodies  de
Moussorgski,  Tchaikovski,  Prokofiev  (5  poèmes  d’Anna
Akhmatova) par le couple à la ville, à la scène : Galina
Vichnevskaya  et  Rostro  (Londres,  juillet  1961)…  Par  la
richesse des œuvres abordées, défendues par des chefs et des
orchestre de premier plan, ce coffret est indispensable. C’est
donc un CLIC de classiquenews d’avril 2015.

CD, coffret : Mercury Living Presence. The true
story of a legendary label : 1953-1969 (53 cd).
Œuvres  d’Adam,  Beethoven,  Berlioz,  Brahms,
Chausson,  Dvorak,  Rossini,  Schumann,
Sibelius,Tchaikovski,  Wagner…  London  Symphony

orchestra,  Minneapolis  Symphony  Orchestra,  Detroit  Symphony
Orchestra, … Antal Dorati, Paul Paray, Sir Charles Mackerras…

En résumé : le coffret Mercury de 53 cd recueille le meilleur
des chefs légendaires : Antal Dorati (cinquantaine) et Paul
Paray  (soixantaine  avec  le  Detroit  Symphony  Orchestra).
Détails :

Antal Dorati (1906-1988), né à Budapest, nous lègue ici les
fruits de ses années mûres, celles qui sont postérieures à sa
naturalisation  comme  citoyen  américain  en  1947,  dévoilant
l’ahurissante  sensibilité  de  la  cinquantaine  :  direction
affûtée, fièvre orchestrale : Symphonies de Brahms (LSO et
Minneapolis SO entre 1957-1963), L’Ecossaise de Mendelssohn
(couplée  avec  l’ouverture  Les  Hébrides,  de  1956  –  LSO),
L’Héroica de Beethoven (Symphonie n°3) de 1957 (Minneapolis);
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Sherehazade de Rimsky (Minneapolis, 1958), Le Coq d’or et
Capriccio espagnol du même (LSO 1956, et 1959) ; un somptueux
programme Richard Strauss de 1955 (Suite du Chevalier à la
rose,  Rosenkavalier  écrite  par  Dorati  lui-même,  Mort  et
transfiguration et Don Juan avec le Minneapolis SO (un must).
Corpus autant incontournable, les Symphonies de Tchaikovsky
(1-4, LSO de 1965), et la 5ème (LSO, 1961), sans omettre les 4
Suites pour orchestres et la Mozartiana de 1966 avec le New
Philharmonia  Orchestra…  et  surtout  l’ouverture  1812  et
Capriccio  itlaien  de  1954  (Minneapolis)  :  soit  une  quasi
intégrale du Tchaikovski symphonique. Le coffret met en avant
les  réalisation  du  chefs  hongrois  avec  les  orchestre
Minneapolis (1953-1958), puis le LSO et le New Philharmonia à
Londres, dans le dernier dispositif technologique Mercury.

Paul Paray (1886-1979), bien oublié aujourd’hui est une figure
saisissante  de  la  direction  comme  ses  9  témoignages  /
programmes Mercury nous le prouvent, de surcroît valorisés
dans  le  dispositif  Mercury.  Celui  qui  fut  compositeur  (3
Symphonies)  et  obtint  le  Prix  de  Rome  en  1911  (cantate
Yanitza), directeur musical principal de l’Orchestre Colonne à
Paris  dès  1932,  se  montre  interprète  affûté,  aux  accents
parfois ardents voire incandescents, au delà de l’image lisse
et éduquée, tirée à quatre épingles selon les convenances de
sa bonne éducation : c’est surtout sa coopération après la
guerre  (en  une  soixantaine  rayonnante)  avec  le  Detroit
Symphony Orchestra à partir de 1951 qui illustre ses années
dorées aux States : un miracle musical et un accomplissement
orchestral dont le coffret Mercury témoigne ici. Chaque disque
enregistré (surtout de la musique française selon les attentes
du public américain) est un record de vente, et est ensuite
distribué en Europe par Philips. A 76 ans, en 1962, Paul Paray
prend congé de Detroit et son sémillant orchestre dont il a
fait l’un des meilleurs du TOP 5 aux Etats Unis. Il est
dommage que Paray comme compositeur n’ait pas enregistré alors
ses  propres  œuvres  :  il  aurait  bénéficié  d’une  phalange
remarquable et d’une prise de son tout autant idéale.



Le  corpus  Paray  Mercury  Menneapolis  comprend  ici   les  4
Symphonies de Schuman (1953-1958) ; la trop rare et pourtant
passionnante et vénéneuse Symphonie de Chausson de 1956, la
Symphonie n°2 de Rachma (1957), l’ouverture du Roi d’Ys et la
Suite Namouna de Lalo de 1958 ; l’éblouissante et captivante
Symphonie n°2 de Sibelius, la Symphonie en ré de Franck,  la
Fantastique de Berlioz (1959), la Nouveau Monde (9) de Dvorak
(1960),  enfin  un  programme  Wagner  d’une  éloquence
exceptionnelle  (1956-1960).

CD.  Coffret  :  6  Quatuors
dédiés  à  Haydn  (Cambini-
Paris, 3 cd Ambroisie)
CD.  Coffret,  compte  rendu
critique : 6 Quatuors dédiés à
Haydn  (Cambini-Paris,  3  cd
Ambroisie).  Les  instrumentistes
du  Quatuor  Cambini  sont  déjà
très  expérimentés,  participants
aux  formations  connues  tel  Le
Cercle  de  l’Harmonie  (dont  le
violoniste Julien Chauvin a été
premier violon), la plus récente
Loge  Olympique  (dont  il  est
l’instigateur)  ou  Les  Talens
lyriques;  c’est  dire  leur  appétit  et  leur  facilité  dans
l’interprétation informée sur instruments d’époque. Dès les
premières notes, l’écoute fait entendre la cohérence sonore,
l’élégance  et  aussi  la  suavité  amusée  d’un  Mozart
particulièrement … viennois (en cela ils sont proches de leurs
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confrères du Quatuor Mosaïque) c’est à dire, courtois, éduqué,
raffiné;  effectivement  admirateur  de  Haydn  auquel  il  rend
hommage mais déjà porteur de ses propres idiomes, profond et
palpitant.

La précision dynamique, la richesse des intonations et la
ciselure agogique permettent de caractériser chaque mouvement
saisi dans sa coupe et son rythme propre. Les 6 Quatuors
mozartiens gagnent une ampleur, une profondeur, une sincérité
(élément central voire essentiel chez Mozart). Informés, les
instrumentistes  sont  donc  complets  et  offrent  toutes  les
reprises, ce qui ajoute au dévoilement de l’architecture de
chaque opus : on y relève une amplification du geste proche de
la pensée mozartienne, … déjà prébeethovénienne ; ainsi les
Quatuors La Chasse ou Les Dissonances, entre grâce, profondeur
voire gravité (déjà romantique : n’oublions jamais que son
opéra  sedia  de  jeunesse  Lucio  SIlla  est  contemporain  des
Souffrances  du  jeune  Werther  de  Goethe  !),  sont  l’arête
structurante du génie mozartien qui sait ainsi transcender la
forme  quatuor.   L’allant  lumineux  (l’esprit  des  Lumières)
porte  tout  le  développement  final  des  Dissonances,  d’un
souffle irrésistible. Aucun doute ce coffret s’impose par sa
maturité,  sa  vision  aiguisée,  profonde,  expressive.  Le
sentiment en reste le souci moteur. Juste et magistral. C’est
donc un CLIC de classiquenews d’avril 2015.

 

 

Mozart : 6 Quatuors dédiés à Haydn. Quatuor Cambini-Paris. 3
cd Ambroisie. Enregistré en 2013, 2014. Durée : 3h32.



Salzbourg  été  2015  :  les
temps forts
Salzbourg  2015.  Jonas  Kaufmann  en  Fidelio,  Bartoli  dans
Bellini et Gluck, reprise du Trouvère de Verdi avec Netrebko
et Domingo, sans omettre Elina Garanca en Charlotte de Werther
de  Massenet,  le  duo  Kupfer  /  Welser-Möst  pour  un  nouveau
Rosenkavalier… voilà de quoi satisfaire toutes les envies et
satisfaire les attentes. Après Pâques et la Pentecôte (en
avril  et  mai),  Salzbourg  affiche  aussi  depuis  1922,  son
remarquable événement musical et lyrique pour l’été (cette
année du 18 juillet au 30 août 2015).

Côté  opéra,  amateurs  et  néophytes  pourront
découvrir Die Eroberung von Mexico de Wolfgang
Rihm  avec  Angela  Denoke  (Ingo  Metzmacher,
direction / Peter Konwitschny, mise en scène): les
26,29 juillet, 1er,4 et 10 août 2015.
Piliers du répertoire, Mozart et Beethoven, servis
par le Philharmonique de Vienne, paraissent aussi

avec Les Noces de Figaro (mise en scène : Sven-Eric Bechtolf /
Dan Ettinger, direction avec Luca Pisaroni, Genia Kühmeier… 3
dates encore dispos, 3,9, 18 août 2015), et Fidelio (Paul
Guth,  mise  en  scène  /  Franz  Welser-Möst,  direction  avec
l’incontounable Jonas Kaufmann (Fidelio) aux côtés de Adrianne
Pieczonka…  du  4  au  19  août  :  plus  de  places  dispos
malheureusement).
Cecilia Bartoli, directrice du festival de Pentecôte chante
dans deux productions : Norma de Bellini sous la direction de
Giovanni Antonini (mise en scène : Leiser / Caurier : 31
juillet puis 3,6 et 8 août 2015 : plus de places) et Iphigénie
en Tauride de Gluck (même équipe de metteurs en scène. Diego
Fasolis,  direction  :  22,24,26  et  28  août  2015,  la
représentation  du  19  août  étant  complète).
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Les attentes se fédèrent surtout
autour  de  4  productions  :  une
nouvelle qui met le romantisme
français au devant de la scène :
Werther  de  Massenet  avec  la
prise  de  rôle  d’Elina  Garanca
dans le rôle de Charlotte (aux
côtés du Werther de Pior Beczala

: les 15, 18, 22 juillet 2015. Alejo Perez, direction) ; c’est
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aussi Ernani de Verdi sous la direction du vétéran Muti (à la
tête de son orchestre Luigi Cherubini) avec Francesco Meli les
27 et 29 août ; enfin, la diva de Salzbourg, l’incomparable
Anna  Netrebko,  corps  et  voix  de  braise,  présence
hyperféminine, chant pur et fragile à la fois devrait encore
marquer les esprits dans la reprise événement du Trouvère de
Verdi  (si  acclamé  l’été  dernier,  août  2014,  avec
retransmission sur Arte) aux côté du Comte de Luna, ardent,
agité du ténor dévenu baryton, Placido Domingo : les quatre
dates affichées, les 8,11,14,17 sont complètes). Pour finir,
les inconditionnels de Salzbourg retrouvent l’œuvre phare du
festival autrichien (avec les opéras de Mozart), Le Chevalier
à la rose de Strauss (Der Rosenkavalier), les 20,23,26,28 août
2015, nouvelle production clé (mise en scène d’Harry Kupfer.
Direction  musicale  :  Franz  Welser-Möst)  avec  Sophie  Koch
(Quinquin),  Krassimira  Stoyanova  (La  Maréchale),  Günther
Groissböck (Ochs)… Wiener Philharmonic.

 

 

Toutes les infos, modalités de réservations, l’état de la
billetterie  par  spectacles  :  voir  le  site  du  festival  de
Salbourg / Salzburg en Autriche.

 

 

DVD.  Stephen  Sondheim  :
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Follies (Toulon 2013, 1 dvd
Bel Air classiques)
DVD. Stephen Sondheim : Follies (Toulon 2013, 1 dvd Bel Air
classiques). En 1971 pour Broadway sous couvert d’un théâtre
qui va fermer,  Sondheim ressuscite l’esprit revue : en une
immersion nostalgique pleine de tendresse les anciennes girls
reprennent le chemin des planches pour une dernière. .. dont
Nicole Croisille qui nous fait aussi son solo sad mais digne, 
velours et ténacité de celle qui aurait connu Gandhi et à
survécu à Shirley Temple ! Un blues magnifiquement orchestré.

Ex girl des Follies

Le blues orchestral de Nicole
Crosille

Sally Durant ex girl elle aussi, Solange
le travesti et sa gouaille parisienne,  
un  couple  de  danseurs  clone  de  Fred
Astaire  et  Ginger  Rogers,  Phillys  la
bourgeoise alcoolique marié à Ben l’ex
politique cavaleur. .. émaillent chacun
à sa façon et selon ses souvenirs d’une
époque  révolue,  les  séquences  d’une
grande  séance  de  remémoration
collective.
Sur scène, il y a double action : le
présent  des  acteurs  chanteurs  de  la

revue passée,  abonnés au souvenir,  et plus haut sur une
passerelle  les  artistes  de  l’époque  qui  surgissent  du
passé.  Sondheim  travaille  sur  ce  croisement  fertile  en
péripéties scéniques : présent et passé.  Chacun se remémore
ce qu’il était et avec qui il a fricoté 30 ans auparavant.
C’est un peu la réunion des anciens avec toute l’inventivité
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que permet le Musical dans l’alternance du parlé et du chanté.
Tous les artifices – subtils-, du genre tend à ressusciter un
temps d’avant. Chacun se souvient,  l’arme à l’oeil, et entone
sa chanson, résumé de toute une vie comptant ses premières
illusions,  ses désirs, ses attentes frustrées… et toujours
chevillée au corps/coeur,  la passion de Broadway, l’ivresse
des planches comme un baume. Le temps de la représentation,
passé  et  présent  fusionnent.  ..  quand  les  chanteurs  se
confessent,   évoquent  un  passé  d’insouciance  trépidant,
épuisant, ils donnent la matière de la soirée proprement dite.
D’anciennes amours sont avouées, ressurgissent (ainsi Sally et
Ben), mais Sally ne regrette en rien sa vie présente parce que
son Buddy est là. Pourtant cela bascule aussi dans la thérapie
des couples en crise. Peu à peu, l’action tourne au vinaigre
domestique et les femmes règlent leur compte avec leur mari
narcissique… il faut toute la magie de Loveland, au II pour
comprendre que l’amour est un vaste mensonge, et qu’enfin
l’esprit revue est la forme la mieux aboutie pour exprimer
cette amère désillusion. Au terme de l’expérience, chacun doit
assumer les choix du passé. Ni plus ni moins.

Chef  enjoué,    instrumentistes  sensuels,   
chanteurs suggestifs. .. tous jouent la carte de la
suggestion fine. Pas de fautes de distribution dans
cette  succession  de  réitérations  attendrie  où
surgissent  aussi  des  séquences  délirantes  plus

caractérisées. .. avec point fort les 7 girls ex de la revue
des Follies qui nous refont le grand numéro chanté dansé du
miroir. .. Qui est cette femme qui rit tout en ravalant se
larmes ?

Clin d’oeil nostalgique aux revues de Broadway, Follies n’est
peut être pas le drame le plus haletant de Sondheim mais son
charme nostalgique opère incontestablement.

DVD. Stephen Sondheim : Follies, comédie musicale en deux
actes (1971). Livret de James Goldman, paroles et musique de
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Stephen  Sondheim.  Graham  Bickley,  Liz  Robertson,  Jérôme
Pradon, Charlotte Page, Nicole Croisille, Sarah Ingram, Denis
d’Archangelo… Orchestre et chœur de l’Opéra de Toulon. David
Charles Abell, direction. Olivier Bénézech, mise en scène.
Enregistré à Toulon en mars  2013, 1 dvd Bel Air classiques.

CD. Cyril Huvé, piano. Liszt
: Carnets d’un Pèlerin (1 cd
La Grange aux pianos)

CD. Cyril Huvé, piano. Liszt :
Carnets  d’un  Pèlerin  (1  cd  La
Grange  aux  pianos).  Programme
dense  mais  équilibré,  en  7
stations, qui puise ces bornes
expressives dans deux recueils :
« Seconde années de pèlerinage –
Italie  »  et  «  Harmonies
poétiques et religieuses » (pour
Bénédiction  de  Dieu  dans  la
solitude  et  Funérailles).

Enregistré dans son antre, au Pays de Georges Sand, dans la
Grange aux pianos en août 2011 (où il organise et accueille un
festival de Pentecôte aussi), Cyril Huvé exprime les délices
suggestifs souvent énoncés dans un murmure à peine articulé,
porté et comme traversé par un frémissement soudain, celui
produit par une révélation. Cheminement promis à des visions
de  plus  en  plus  spirituelles,  chaque  séquence  dit  ici,
effectivement, le poétique et le religieux. Le pianiste joue
sur  l’ampleur  symphonique  du  piano  Steinweg  requis  pour
l’enregistrement. Sonorité puissante mais jamais dure, ronde
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et mordante à la fois qui assure la carrure et l’aspiration
mystique de chaque œuvre. Le doute haletant (Il Penseroso), la
volonté de l’indicible et le lugubre ensorcelant qui cultive
l’état d’endormissement souhaité. Cyril Huvé balance d’un état
de conscience à un autre, en un jeu qui enveloppe et berce
(résonances déjà wagnériennes du même Penseroso).
L’amour et ses brûlures innerve l’itinéraire plus choatique,
exalté, passionnel du Sonnet de Pétrarque n°104 : ivresse
panique du transi amoureux démuni, dépendant totalement de sa
chère et inaccessible Laura… l’interprète cultive la résonance
des  accords,  laissant  un  temps  d’incertitude  mais  aussi
d’accomplissement  et  d’inéluctable  dans  un  jeu  profond  et
intérieur qui sait respirer.

 

 

Pour le premier disque de son propre label, Cyril Huvé se
révèle convaincant

Mystique lisztéenne
 

La  conception  est  claire  et  structurée  pour
Bénédiction de Dieu dans la solitude au calme
spirituel progressif. L’étape la plus développée
(plus de 16mn) avec Après une lecture de Dante
(presque  18mn)  permet  au  jeu  de  s’épanouir
pleinement  réalisant  une  somptueuse  plénitude

qui inspire un toucher de plus en plus doux et vaporeux pour
exprimer le scintillement aérien grandissant qui s’achève en
un ruissellement liquide immatériel. Les signes tangibles vers
la  lévitation.  Le  choix  du  Steinweg  de  1875  paraît
particulièrement bénéfique grâce à sa sonorité charpentée et
structurée, ronde et puissante, ses harmonies naturelles, ses
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aigus crépitants.
Même pénétration suggestive particulièrement pour le lugubre
vaporeux  de  Funérailles  qui  envoûte  littéralement  par  son
balancement harmoniquement presque irrésolu…, son allure de
marche inexorable et désespérée et sa lente prière déchirée,
déchirante. L’approfondissement spirituel y éclate en éclairs
et tempêtes, dévoilant les climats paniques du Pèlerin démuni.
La  lutte  intérieure  que  Cyril  Huvé  exprime,  réussit
particulièrement  ici.  Le  pianiste  se  fond  dans  l’esprit
insatiable et insatisfait de Liszt, portée par une ardente et
dévorante quête spirituelle.

Le dernier morceau de ces Carnets d’un Pèlerin se referme sur
la houle tout autant prenante d’Après une lecture de Dante…
Cyril Huvé sait enflammer l’énergie brute que suscitent les
images  dantesques.  Jaillissements  de  gravité,  ombres
mouvantes, sorte de tourbillon en implosion, bain primaire qui
concentre les forces primordiales et les contient sans les
contenir, voici le grand chaudron magique et fantastique à
la(dé)mesure du grand Liszt, conteur en diable, capable seul,
de faire jaillir d’un tumulte, un murmure enchanté criblé de
nouveaux  scintillements  éperdus.  Aucun  doute  Cyril  Huvé
confirme dans ce premier cd inaugurant son propre label, ses
affinités lisztéennes dans ce récital très abouti.

Franz Liszt : Carnets d’un Pèlerin. Cyril Huvé, piano Steinweg
1875. Enregistré en août 2011 dans le Berry, 1 cd La Grange
aux pianos GAP01

 
 

CONCERT à Paris

Cyril  Huvé  fête  le  centenaire  Alexandre  Scriabine,  salle
Gaveau, mardi 3 mars 2015, 20h30.
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Naples, Turandot au San Carlo
Naples,  San  Carlo.  Puccini  :
Turandot.  21  mars>1er  avril
2015. De la légende de Gozzi,
d’un  orientalisme  fantasmé,
Puccini fait une partition où
règne  d’abord,  souveraine  par
ses  audaces  tonales  et
harmoniques, la divine musique.
Le  raffinement  dramatique  et
psychologique  de  l’orchestre
déployé  pour  exprimer  la
grandeur tragique de la petite
geisha Cio Cio San dans Madama Butterfly (1904) se prolonge
ici  dans  un  travail  inouï  de  raffinement  et  de  complexe
scintillement. Puccini creuse le mystère et l’énigme, données
clés de sa Turandot, princesse chinoise dont tout prétendant
doit résoudre les 3 énigmes sans quoi il est illico décapité.
Rempart destiné à préserver la virginité de la jeune fille,
comme le mur de feu pour Brünnhilde, dans La Walkyrie de
Wagner,  la  question  des  énigmes  cache  en  vérité  la  peur
viscérale  de  l’homme  ;  une  interdiction  traumatique  qui
remonte à son ancêtre, elle même enlevée, violée, assassinée
par  un  prince  étranger.  C’est  l’antithèse  du  Tristan  und
Isolde de Wagner (1865) et ses riches chromatismes irrésolus
qui à contrario de Turandot ne cesse d’exprimer la langueur de
l’extase amoureuse accomplie. Mêlant tragique sanguinaire et
comique délirant, Puccini n’oublie pas de brosser le portrait
des 3 ministres de la Cour impériale, Ping, Pang, Pong (II)
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qui, personnel attaché aux rites des décapitations et des
noces  (dans  le  cas  où  le  prince  candidat  découvre  chaque
énigme de Turandot), sont lassés des exécutions en série, ont
la nostalgie de leur campagne plus paisible.

 

 

 

L’orchestre océan de Turandot
 

Au  III,  alors  que  Turandot
désemparée  veut  obtenir  le
nom  du  prétendant,  Liù,
l’esclave  qui  accompagne
Timur,  le  roi  déchu  de
Tartarie,  résiste  à  la
torture et se suicide devant
la foule… Puccini glisse deux
airs époustouflant de souffle
et  d’intensité  poétique  :
l’hymne à l’aurore de Calaf
en  début  d’acte,  et  la

dernière prière à l’amour de Liù. Génie mélodiste, Puccini est
aussi un formidable orchestrateur. Turandot et ses climats
orchestraux somptueux et mystérieux se rapprochent de La ville
morte  de  Korngold  (1920)  aux  brumes  symphoniques
magistralement oniriques. Le genèse de Turandot est longue :
commencée en 1921, reprise en 1922, puis presque achevée pour
le III en 1923. Pour le final, le compositeur souhaitait une
extase digne de Tristan, mais le texte ne lui fut adressé
qu’en octobre 1924, au moment où les médecins diagnostiquèrent
un cancer de la gorge. Puccini meurt à Bruxelles d’une crise
cardiaque laissant inachevé ce duo tant espéré. C’est Alfano
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sous la dictée de Toscanini qui écrira la fin de Turandot. En
1926, Toscanini créée l’opéra tout en indiquant où Puccini
avait cessé de composer. En dépit de son continuum dramatique
interrompu par le décès de l’auteur, l’ouvrage doit être saisi
et estimé par la puissance de son architecture et le chant
structurant  de  l’orchestre  :  vrai  acteur  protagoniste  qui
tisse et déroule, cultive et englobe un bain de sensations
diffuses  mais  enveloppante.  La  musique  orchestrale  faite
conscience et intelligence. En cela la modernité de Puccini
est  totale.  Et  l’œuvre  qui  en  découle,  dépasse
indiscutablement le prétexte oriental qui l’a fait naître.

 

 

 

Turandot de Puccini au San Carlo de Naples
les 21,22,26,27,28,29 mars, et 1er avril 2015.
Valchuha / Agostini

De Simone
Avec Lise Lindstrom / Elena Pankratova (Turandot), Marcello
Giordani (Calaf), Riccardo Zanellato (Timur), Eleonora Buratto
(Liu)…

 

 

Londres.  Butterfly  au  ROH
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Covent Garden
Londres,  ROH,  Covent  Garden.
Puccini : Madama Butterfly. Du
20  mars  au  11  avril  2015.  La
production  londonienne  est
prometteuse.  Scénographiée  par
le  duo  provocateur  mais
théâtralement  toujours  abouti,
Leiser-Caurier,  sous  la
direction  de  Nicola  Luisotti,
voici  une  lecture  du  drame  de
Cio Cio San qui devrait frapper

l’audience grâce entre autres à la distribution apparemment
cohérente : Opolais, Jagde, Viviani, Bosi, Shkosa. En 1904,
Puccini  aborde  la  rive  japonaise  en  sachant  éviter  les
imageries caricaturales grâce à une écriture d’un raffinement
harmonique  extrême  dont  le  sens  de  la  couleur  et  le
chromatisme ciselé réinventent la notion même d’orientalisme
plus qu’ils ne l’illustrent. Le compositeur renouera avec ce
scintillement exotique à l’orchestre presque 20 ans plus tard,
Turandot, princesse chinoise cré à Milan en 1926, à titre
posthume…
A Nagasaki, si l’officier américain Pinkerton (ténor) se marie
avec la geisha Cio Cio San dite aussi Butterfly (soprano), il
vit tout cela comme un jeu sans conséquence. C’est pourtant
dans l’esprit de la jeune femme, un mariage réel dont naît
rapidement un garçon : Puccini, comme Massenet à son époque,
exploite  les  forces  et  mouvements  contradictoires.  Facétie
insouciante de l’américain, chant tragique et solitaire puis
suicidaire  et  désespéré  de  Cio  Cio  San.  Le  compositeur
renforce par l’orchestre la psychologie des personnages, en
particulier la figure de la geisha dont les relations avec ses
semblables  sont  complexes  et  nettement  défavorables.  Jeune
prostituée, elle inspire l’exclusion. C’est la solitude de
plus  en  plus  accablante  pour  l’héroïne,  et  son  abandon  /
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trahison  par  Pinkerton  qui  achèvent  toute  résistance.  Au
final, Cio Cio San n’a jamais existé et son fils est même
repris par la femme véritable de Pinkerton… La vraie revanche
de  Butterfly  reste  le  chant  orchestral  exceptionnellement
raffiné que lui réserve Puccini qui n’a jamais semblé plus
inspiré par une figure féminine. Ni Tosca, ni Turandot ni même
Mimi, ne semblent doublées par un orchestre aussi raffiné,
harmoniquement  miroitant,  d’une  texture  scintillante  aussi
sophistiquée que Ravel ou Debussy.

Madame Butterfly de Puccini au Royal Opera House
de Covent Garden, Londres
8 représentations : les 20,23,28,31 mars puis

4,6,9 et 11 avril 2015
Production déjà présentée en 2011
Nicola Luisotti, direction
Patrice Caurier et Moshe Leiser, mise en scène

Venise : Alceste de Gluck à
La Fenice
Venise,  La  Fenice.  Gluck  :
Alceste. Les 20,22,24,26,28 mars
2015.  Sous  la  direction  de
l’excellent  chef  Guillaume
Tourniaire,  grand  défenseur  de
la clarté française, la tragédie
la  plus  originale  de  Gluck  à
Paris  occupe  le  haut  de
l’affiche  vénitienne  dans  la
mise  en  scène  et  les  décors  de  Pier  Luigi  Pizzi.   Avec
Remigio, de Barbeyrac, Juric… En France, après avoir triomphé
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sur la scène viennoise dans les années 1760, Gluck revit une
série de succès au début des années 1770 : pour convaincre et
affirmer  son  génie  dramatique,  il  ose  rivaliser  avec  les
tenants de l’opéra français, en reprenant pour son compte
certains livrets écrits pour Lully au siècle précédent. Ainsi
Alceste à l’origine composé sur un texte de Quinault et qui
passe  pour  l’un  de  ses  meilleurs,  est-il  adapté  pour  la
musique de Gluck.

Dans  l’opéra  de  Lully,  c’est
Alcide  (Hercule)  qui  permet  à
Admète  de  retrouver  son  bien
aimée, Alceste (celle-ci s’était
sacrifiée  pour  que  son  époux
ressuscite  d’entre  les  morts)…
ouvrage  solennel  et  d’une
majesté  sensuelle,  le  premier
Alceste de l’histoire de l’opéra

en France avait frapper les esprits par le mélange des genres
et des intrigues (en cela, Lully s’était montré perméable à la
fusion comique et tragique propre à l’opéra vénitien). Pour
Gluck, rien ne peut parasiter le relation vertueuse, admirable
d’Alceste et d’Admète : il opère une réduction du nombre de
personnages et se concentre sur les seuls protagonistes comme
le huis clos élaboré sur le thème d’Orphée.  Dans Alceste,
tout l’opéra se focalise donc sur la sacrifice d’Alceste pour
sauver  son  époux  mourant  (elle  apparaît  donc  mourante
agonisante à la fin du II). Puis, Gluck focalise l’attention
sur la sacrifice d’Admète, touché par la mort de sa femme : il
veut mourir à son tour pour la ressusciter. C’est Apollon qui
frappé par l’égale sincérité de leur amour, offre aux deux
amants magnifiques, une nouvelle vie. Moins de personnage,
plus de tableaux édifiants intensifiant la charge tragique de
l’action, Gluck se montre un architecte resserré, efficace,
progressif. En enrichissant le genre grâce à la contribution
des  ballets  de  Noverre  (qui  comme  Gluck  avait  été  le
professeur de Marie-Atnoinette à Vienne), le compositeur sait
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revenir à la simplicité éloquente et sublime d’Euripide. C’est
d’ailleurs  le  ballet  final  qui  fait  digérer  au  public,
l’austérité  du  drame  dont  les  critiques  avaient  regretter
l’épure trop ascétique.

Alceste de Gluck à La Fenice de Venise
Les 20,22,24,26,28 mars 2015.
Guillaume Tourniaire, direction
Pier Lugi Pizzi, mise en scène

Alceste : Carmela Remigio
Admeto : Marlin Miller
Evandro : Giorgio Misseri
Ismene : Zuzana Markova

Tristan und Isolde à l’Opéra
du Rhin
Strasbourg,  Mulhouse  :  Tristan  und
Isolde  de  Wagner,  18  mars>19  avril
2015.   Wagner  :  Tristan  und  Isolde.
Toute  nouvelle  production  du  sommet
lyrique de Wagner créé à Munich grâce à
l’aide financière du jeune Louis II de
Bavière  en  1865,  laisse  espérer  une
réalisation  à  la  hauteur  de  la
partition, la plus envoûtante (ivresse
extatique de l’acte II) de Wagner. Ici
le mensonge du jour et le miracle de la
nuit  suscitent  une  manière  de  rêve
éveillé qui ose concevoir une extase amoureuse sans équivalent
dont la musique somptueuse et hypnotique, exprime les élans et
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les aspirations les plus profondes. Musique de la psyché enfin
dévoilée, mais avec quel raffinement orchestral, le Tristan
wagnérien ne laisse rien dans l’ombre : le poison vénéneux et
fatal de l’amour qui unit la belle Isolde au chevalier venu la
chercher  pour  qu’elle  épouse  le  Roi  Mark.  Or  dès  leur
rencontre,  les  deux  âmes  s’abandonnent  au  désir  qui  les
enchaînent en particulier dans le II. Après l’enchantement des
sentiments mis à nu, véritable mystique de l’amour (et sur le
plan lyrique, duo amoureux irrésistible), Wagner souligne le
mal qui suit l’extase : la souffrance de Mark, la solitude et
l’errance de Tristan sur son île, dépossédé de celle qu’il
aime (III). Voué à la mort, expirant, le chevalier exsangue
voit une dernière fois Isolde qui chante alors en un hymne
universel  l’ivresse  de  l’amour  total  qui  s’il  n’est  pas
réalisable sur Terre, promet une sublimation finale à tous
ceux qui sincères en ont ressenti le miracle.

 

 

 

Dans  la  vie  de  Wagner,  la
création de Tristan und Isolde
correspond  aussi  à  un  double
miracle : Richard emménage avec
la  compagne  tant  espérée  :
Cosima, la fille de Franz Liszt.
Il est devenu aussi le protégé

du jeune roi de Bavière lequel lui assure désormais protection
et  nouveaux  moyens  financiers.  Celui  qui  dut  fuir  ses
créanciers, devenu persona non grata en Allemagne (après sa
participation  aux  révolutions  de  1848),  est  enfin  sauvé,
miraculé : il peut se dédier sans inquiétudes d’aucune sorte à
l’accomplissement de son grand œuvre musical et lyrique dont
le Théâtre de Bayreuth conçu spécialement pour ses opéras et
inauguré en 1876, marque l’aboutissement. Le théâtre après
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bien  des  avatars  est  édifié  là  encore  grâce  à  l’appui
financier  du  jeune  souverain.

 

 

 

Tristan et Isolde à l’Opéra du Rhin, nouvelle
production
Strasbourg, les 18,21, 24, 30 mars puis 2 avril

2015
Mulhouse, les 17 et 19 avril 2015

Axel Kober, direction
Antony McDonald, mise en scène

Tristan : Ian Storey
Le Roi Marke :  Attila Jun
Isolde :  Melanie Diener
Kurwenal : Raimund Nolte
Brangäne : Michelle Breedt
Melot : Gijs Van der Linden
Un berger, un marin : Sunggoo Lee

Chœurs de l’Opéra national du Rhin
Orchestre philharmonique de Strasbourg
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